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Abstract
La consécration de certains animaux au sein des troupeaux est une tradition
commune à la plupart les systèmes d’élevage du domaine nord-asiatique.
Chez les Turco-mongols, les Toungouso-mandchous et les Samoyèdes, certains
chevaux, rennes, taureaux ou moutons présentant une robe ou un caractère
particulier, sont sélectionnés pour subir un rituel et sont ensuite mis à l’écart des
fonctions productives.
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La consécration de certains animaux au sein des troupeaux est une tradition 
commune à la plupart les systèmes d’élevage du domaine nord-asiatique. 
Chez les Turco-mongols, les Toungouso-mandchous et les Samoyèdes, 
certains chevaux, rennes, taureaux ou moutons présentant une robe ou un 
caractère particulier, sont sélectionnés pour subir un rituel et sont ensuite 
mis à l’écart des fonctions productives.  
 
Les seter en Mongolie 
Dans la province d’Uvs, en Mongolie occidentale, certains animaux 
domestiques sont consacrés rituellement et exclus de l’abattage pour la 
viande. Selon un lama d’Ulaangom (centre administratif d’Uvs), la raison 
première de cette pratique du point de vue du bouddhisme est d’accomplir 
une action méritoire buyantaj. En revanche, pour les éleveurs, la consécration 
est d’abord un moyen d’attirer la bonne fortune hišig et de protéger le bétail 
familial contre les maladies, les vols et les attaques de loups en offrant un 
animal au maître surnaturel du territoire (gazaryn ezen).  
   Chaque famille consacre des animaux de robes particulières : par exemple 
un cheval gris (har höh), ou un bouc blanc (cagaan), ou un taureau brun 
(bor). L’animal est offert au «Père Blanc» (Cagaan Aav), l’esprit propriétaire et 
protecteur du territoire et des animaux sauvages qui y vivent. Lors de la 
consécration, un lama invité dans la yourte lit un livre religieux et brûle du 
genévrier en contournant trois fois l’animal dans le sens solaire. Le 
propriétaire fait ensuite de même.  
L’animal consacré est appelé seter, un terme qui désigne les rubans de soie 
attachés à ses oreilles. Il pâture avec les autres animaux du troupeau. Tous 
les 9, 19 et 29 du calendrier lunaire, jours de bonne fortune, l’éleveur le 
fumige au genévrier. Tout comme la crinière des étalons, les poils de l’animal 
consacré ne sont jamais coupés car la « fortune du bétail » (malyn hišig) 
serait perdue, entraînant maladies, vols de bétail et attaques de loups. Seul le 
père et le fils peuvent toucher et monter le cheval consacré, dont la selle et 
les étriers sont rangés près de l’autel domestique de la yourte, du côté 
masculin. Le seter est transmis de père en fils, de sorte que le rituel de 
consécration actualise et renforce les liens de filiation entre un homme et ces 
ancêtres paternels. Le bouc, comme le cheval, est castré, ce qui contribue à 
en faire des animaux uniques.  
   Lorsque l’animal devient trop vieux, il est « désacralisé » et peut alors être 
mangé et remplacé par un autre animal. Il n’existe pas de vieux seter car 
celui-ci doit être jeune, fort, et rempli d’un potentiel vital que l’on nomme 
hijmor’. Selon les termes d’un éleveur, «le seter est comme une yourte : il 
protège les gens qui y habitent. » Si le seter vient à être volé, l’esprit auquel 
il était consacré retire sa protection à la famille donatrice.  
Durant l’époque socialiste, le bétail était collectif et les consécrations 
interdites. Les seter devaient rester secrets et ne pouvaient porter de rubans. 
Parfois on réalisait un dessin ou une statuette représentant l’animal et c’est 
cette image qui était consacrée (Højer 2004). De nos jours, il n’est pas rare 
  
de trouver de tels dessins ou statuettes sur l’autel domestique d’une yourte 
ou d’une maison. Le propriétaire de l’animal apparaît aux yeux des visiteurs 
qui remarquent cette image comme un individu méritant (buyantaj).  
 
 
 
 
  
Photo B. Charlier, Uvs, 2007. Un bouc blanc consacré (seter) chez les 
Dörvöd. 
 
 
 
Les ydyk des éleveurs de rennes tožu 
Dans la tradition des éleveurs de rennes tožu, on sélectionne pour les 
consacrer des animaux présentant une morphologie ou un comportement 
remarquable : par exemple une belle robe blanche, des yeux verts, un 
caractère spécifique. Ces divers traits sont perçus comme des indices d’une 
singularité profonde qui met l’animal en position d’interface avec d’autres 
classes d’entités comme des esprits. Pour devenir consacré (ydyk)  l’animal 
participe à un rituel dans lequel il est mis en position d’acteur : on lui fait 
accomplir des circumambulations et des inclinations, et l’on prononce en son 
nom des prières. Comme en Mongolie, les rubans et cloches qui ornaient ces 
animaux ont disparu pendant la période soviétique. Après le rituel, l’animal 
n’est plus monté, ni bâté, ni trait, ni abattu. Il n’est pas inactif pour autant 
  
car on attend de lui qu’il « surveille » et « protège » le campement, hommes 
et troupeaux compris, en vertu de ses relations avec les esprits-maîtres des 
montagnes. Cette tradition contribue à transmettre et renforcer un modèle 
de rapport à l’animal qui lui attribue autonomie et responsabilité (Stépanoff 
2011).  
 
 
Photo Ch. Stépanoff, Touva, 2008. Un renne consacré (ydyk) chez les 
Tozhu.  
 
 
 
  
 Chez les peuples samoyèdes de la toundra, certains rennes sont consacrés à 
des esprits. On les marque sur l’épaule gauche d’un signe correspondant au 
dédicataire.  
Ci-dessus, marque sur un renne consacré au dieu céleste Num chez les 
Nénestes. Homič, SMAE, 1977, 6 
 
 Ci-dessus, marques nganassanes de rennes consacrés au soleil (Popov 
1936). 
 
 Ci-dessus marques nganassanes de rennes consacrés aux esprits-maîtres 
des poissons, des loups, des ours, des oies, des rennes sauvages, des 
renards polaires, des plantes et des eaux (Popov 1936).  
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